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Affaire* »le Turquie

Nous croyons devoir reproduire l'article suivant de l'Echode l'Orient:
"Mou? disions, il y a quelques jours, à l'oceasirin des non -Eaux troubles survenus dans l'Albanie :
l'ut-elle tout entière en feu , l'Albanie ne saurait (arden à■eouvrer le repus que viennent de lui ravir quelques blindes
'"iserables envers lesquelles, avantderecourir aux mesures
r,&"'teitr, on a usé de la plus longanime modéralion. QuelsnUes griefs qui légitiment cette nouvelle levée de boucliers?

ji"■»,' 'e nombre de-i rebelles? De quels moyens disposent-
' Us n'ont rien de ce qui constitue les élémens d'une résis-

tee même passagère ; peu de griefs réels, mais des prétentions
| s"ides qui ne tendraient à rien moins qu'à introduire un état'"s l'état et à cléeonsidérer nux yeux du monde le gouverne-
nt assez osé pour les admettre; pas de forées matérielles ,
""n quelques guérillas sans ordre el sans discipline à opposer"es troupes régulières supérieures en nombre, mieux armées. l'iaeées sous le eommandeinent d'officiers habiles; pas de

IjJ^e morale; où la trouveraient-ils celte force? Est-ce au mi-
I(" dcs populations paisibles qu'ils égorgent? Est-ce chez eel-
" Tui réprouvent leurs actes? Est-ce dans l'approbaliou au
eitis tacite de quelque gouvernement étranger? Mais, tous les

« "vernenieiis quelle qu'en soit la forme, sont les plus inté-, ses au maintien de l'ordre sur leur territoire comme au de-
T\ et il n'en est [ias un qui ne sévît avec vigueur, pour peu

l' 'I se trouvât en face de populations assez insenséespour fou-
*»l«x pieds les lois en pétitionnant par le meurtre et le bri--B'Tidaoe '

It " "eduite ainsi à ses proportions véritables, la question al lia--e est un l'ail grave sans doute,mais dont on ne doit pas s'exa-
|,.'''e l'crtée. Aussi bien , ne partageons-nous pas les ridicu-
|u er,'eurs de certains publicislcs que nous comparerons à ces

""es qui, observant tout à la loupe, doivent :nécessairement

,v

'er à tout les formes que leur offre ce moyen optique.
Il " I a déjà dit : l'Albanie est la Vendéede l'empire oltoman,e a ST>

S

c | lou .ins e t ses réduits; mais elle ne combat ni pour son
pl ni pourson roi; mais elle n'a rien qui ressemble à ceshom-

I esqui luttaient quelquefoisavec avantagecontre les géans de, .'«publique-. Toutes les populations de la Vendée, d'ailleurs,
""«eht'levées et combattaient coiniiie un seul homme ; ici, au

'list
h'0" e ' 'e mouvement ,e limite aux populations de quelques

urm
r'Cls ' '''"'séesentr'elles; ce n'esl pas une insurrection, c'estevolte dont te gourei iraiiini�,.,„ t.:,.., v-ii n f3h jneî»_» g!. T' « Dieu ne plaise, il se trouvedans la regrettable nécessité
"Courir à la dernière raison.

i es événeinens sont venus bien vite justifier ces prévisions.
, Sf'elailessuccessives des rebelles,la soumission de leurs prin-
' l,f,J'X chefs, toirsces faits constatés et par nos correspondances
I '''etilières et par les avis officiels parvenus au gouvernement
l' "<" llatitesse, sont de nature, croyons-nous, à exercer une

,Srlndc influence sur l'opinion de certainsjournatixde l'Europe,
°u,j|>urs prêts à s'emparer du plus petit désordre pours'en faire
"carme contre un pays dont ils veulent, comme nous, l'indè-PP'idanee et le maintien, mais qu'ils discréditent maladroite-

ment au profit d'intérêts que nous ignorons.»

I-esjom-naux grecs que nous avons reçus jusqu'au 10 juin,
e contiennent en fait denouvelles que celles, peu intéressantes

l c
Uref ,e que nous donnons plus loin ;en fait d'articlesces feuil-

d's "'offrent qu'une polémique acharnée , mais ennuyeuse au
rïlier point: guerre à mort, que se livrent les journalistes à

""'llos du thème usé des élections.

flous commencerons au premier jour la publication du Juif
i Ai,t, ce nouveau roman de M. Eugène Sue, annoncé depuis si, "gtenips, et dont le succès doit éclipser, dit on, celui des
lïSTiiR" DE pAlus

L'administration de la Société de Commerce des Pays-Bas fait
publier un avis pour annoncer aux actionnaires que le dividende
pour chaque action titrée de 1,000 florins , qui sera distribué
pour l'année 18-53, s'elèveà 20 florins.Ce dividende sera payé,
à partir du l' raoùt prochain, à la Banque néerlandaise à Ams-
terdam.

Ou écrit d' Assen, en date du 21 juin, que près de Hoogeveen
le feu a pris à 10,000 tonneaux de tourbes appartenant à diffé-
rens propriétaires. A Sniilde et eu d'autres endroits le môme
accident a eu lieu et a occasionné des dégâts considérables. Ce
désastre fut causé par le vent,qui a communiqué aux tourbières
le feu des bruyères, que les lia bit aus ont cou tume defertiliser en
les couvrant de paille de blé sarrasin et autres matières sem-
blables d'engrais, auxquelles alors ils mettent le feu.

Le bateau à va; cur Rotterdam, arrivé le 19 de ce mois à
Copenhague, et ayant fait la traversée de St.-Pétersbourg en 74
heures avait rencontré, la veille, le vaisseau de guerre russe
Bogatyr, à bord duquel se trouvait S. M. l'empereur de Russie.

La Société biblique à Elberfeld a fait publier sa réponse à
la lettre encyclique du pape. Cette réponse a principalement
pour but de disculper la Société du reproché de falsifier le texte
de la bible, dans les éditions qu'elle en publie.

Feuilleton du Journal de La Haye.-29 juin 1844.

LE SECRET DE JAVOTTE.
IV

dit, Jn^"3'1 peut-être pour le philosophe ou pour le psychologue, comme on

"hbm n. e<!urieuse étude à faire sur le chapitre des distractions. Supposez un

sonn e I **"' est e" ''"'" leV 1"'^*des cohses qui le louchent le plus, àla per-
un m : ■'

J,"

■' a'e plus à craindre ou à espérer, àun avocat, à une femmeml à
au rr,j|'-"St'e- Quel degré d'influence exercerasur lui une épingle qui le pique
àj0

'eu deBl'n discours une boutonnièrequi se déchire, un voisin qui se met
torjt.i B'a uute? Que fera un acteur, récitant une tirade, et apercevant
0n parie°_ "" deses créanciers dans la salle? Jusqu'à quel point,enfin,peut-

Tristan ""t" °*.e» e'en même temps penser à une autre ?
comme il l'avvTiï- 11 * ''"" P"" dans

""C

s'tual'°" ce eu genre. D'une part,
reparaître à tout "' '6 'cmP8 pressait; le monsieurà lunettes d'orpouvait
écoute, il yr, unem >."'' "'a'"e,,rs! dar.» l'oreille d'une femme qui vous
tôt avec elle,presque tn" **"'''

f,,Ut

l'rendre au vol

;

dès qu'il n'est plus trop
à ce qu'il venait dem °jJO".rs '" est trop tard. Tristan attachait assez deprix
'Plus la démarche qu'il".-"' " Javotte> pour y employer toute son éloquence,
il sentait la nécessité dcl"" P0"""'1 semblerbizarre etextraordinaire,plus
avait devaut les yeux la éaH 'ri"'miner promptement. Mais d'une autre part, il
détacher, et, tout en poiirsuiv„„, i, l

rel""n\è,e,

ses regardsnepouvaient s'en
Je trouverai donc cet hoinme-1",,!,"^1^ sa *isite. » serépétaita lui-même :— Enfin, que voulez-vous? ditJ__! „en couches. '*»«tte. Vous êtes distraitcomme vn poète

Il va sans dire que Tristan ne voulnii .. ■ .

,<"

. :prononcer le nom de la marquise. POmt '

,arle''

de SOn "*<»tlf foCref- "'—- Jene puis rien vous expliquer,rénomlii v r j-'eiie chose r-v.i „„,. ..„.. . Vi- ■ ' "'"t-». Je ne puis que vous duc unechose, c est que vous m'obligeriez infinimenten me rendantle bracelet
(t) Voir JournaldeLa /faite d'hier.

que Saint-Aubin et moi nous vous avons donné, s'il est encoreen voire pos-
session.

Hais, qu'esl-r-eque vous voulezen faire ?
Kien qui puisse vous inquiéter; je vous en donne ma parole.
je vous crois, Berville,vous êtes homme d'honneur. Le diable m'-om-

porle, jevous crois
(Mme Rosenval, dans ses nouvelles grandeurs,avait conservé quelquesex-

pressions quisentaientencore un peu les choux)._
Je suis enchanté,dit Tristan que vous ayez de moi un si bon souvenir

;

vous n'oubliez pas vos amis.— Oubliermes amis .'jamais. Vous m'avez vue dans le mondequand j'étais
sans le sou, je me plais aie reconnaître. J'avais deux paires de bas à jour qui
se succédaient l'une à l'autre, etje mangeais la soupe dans une cuillère de
bois. Maintenant jedine dansdel'argent massifavec un laquais par derrière
et plusieurs dindons par-devant ; mais mou

cSur

est toujours le même. Sa-
vez-vous que dans notre jeune temps nous nous amusions pour de bon ? A
présent, je m'ennuie commeun roi. Vous souvenez-vousd'un jour,., à Mont-
morency... Non, ce n'était pas vous, je me trompe; mais c'est égal, c'était
charmant. Ah ! les bonnes cerises !et ces côtelettes de veau que nous avons
mangées chez lepère Duval,an

Château-de-la-Chasse,

pendant que le vieux
coq.-ocpauvre

Coco,

picotait du pain sur la table. Il y a eu pourtant deux An-
glais assi-î bètes pour faire boirnde l'eau-de-vie à ce"pauvre animal, et il en
est mort. Avez-vnus su cela?

Lorsque Javotte parlait ainsi a peu pics naturellement, c'était avec une vo-

lubilitéextrême: maisquandses grands airs la reprenaient,elle seniellait toul-
à-coup à traînerses phrases avec un air de rêverie et de distraction.— Oui vraiment, continua-t-elle d'une voix de duchesseenrhumée je me
souviens'toujours, avec plaisir de toutce quise rattache au passé.

—C'est à merveille, ma chère Amelina

;

mais, répondez, de grâce, à mes
questions.Avez-vousconservé ce bracelet?

—Quelbracelet, liervillle?qu'est-ceque voussonlez dire?
—Ce bracelet que je vous redemande, et que Saint-Aubin et moi, nous

vous avions donné.
Fidonc? redemanderun cadeau'c'est bien peu gentilhomme,mon cher.

—Il nes'agit poini ici de geiililhommerie. Je vous l'aidit,il s'agit d'un «er-

vice fort important,que vouspouvez me rendre. Réfléchissez,je vnusen con-

jure, et lépondcz-inoi sérieusement. Si ce n'est quele braceletqui vous lient
au eSnr,.je m'engage bien wilon'iers à vous eu mettre unautre à chaquebras,
en échange de celui dont j'aibesoin.—C'est fort calant de votre part.— Non, ce n'est pas galant,c'est tout simpis.,Je ne voua.parle ici que dans
mon intérêt.— Mnis d'abord, dit Javotte crise levant eten jouant de l'éventail,il fau-
drait savoir, comme je vous disais, ce que vous en

feriez,

de ce bracelet. Je ne
peux pas nie fier à nu homme qui n'a pas lui-même confianceen moi. Voyons,
contez-moi un peu vosallaires. Il v a quelpue

femme,

quelque tçiolierie la-

dessous. Tenez, jeparierais que n'est quelqueancienne maîtresse a vous ou a

Saint-Aubin, qui veut me dépouillerde mes ustensilesde ménage. Il y a quel-
quebrouille, quelquejalousie,quelque mauvais propos: -lions, parlez donc.

—S'il faut absolument vous dire mon mol

if,

répondit Tristan, voulant se
débarrasser de ces questions, la vérité est que Sa.nl-Auli.n es mort; nous
étions fort liés, vous le savez,et je désirerais garderce bracelet ou nos deux
noms sontécrils ensemble. ■

■ "

-,— Bih! quellehistoire vous me fabriquez la ! Saint-Aubin est mort?Depuis
quand i*_ Il est mort en Afrique, il y a pende lemps.

--Vrai? Pauvre garçon ! Je l'aimais bien aussi. C'était un geulil coaur, el je
mesonviens que, dans le lemps, il m'appelait sa beauté rose. «Voilà ma beauté
rose, » disait-il :je trouve ce nom là très-joli. Vous rappelez-vous commeil
était drôle vn jour que nous étions a Ermenonville, et que nous avions
tout cassé dans l'auberge? 11 ne restait seulement plus une assiette. Nous
avionsjeté les chaisespar les fenêtres à travers les carreaux,et le malin, tout
justement,voilà qu'il arrive une grande longue famille de bons provinciaux
'qui venaientvisiter la nature. Il ne se trouvaitplus une tasse pour leur servir

leur café aillait. ■- ' ,—Téte.de fol'e! <''' Tristan; ne pouvez-vous, une foi» par hasard, taire at-
tention àce qu'on vous dit? Avez-vons mon bracelet,oui ou non ?

_Je n'en sais rien du tout,et je n'aime pas les propositions faites à bout
portant. .—Mais vous avez, je le suppose, un coflïe, un tiroir, un endroit quelconque

Système électoral en France.
La loi électorale française exige que l'électeur paie une

partie de son cens dans l'arrondissement où il a son domicile
politique, toutes les fois qu'il n'y a pas son domicile réel. On
sait comment les carlistes s'étaient appliqués à fausser le sens
de la loi, en faisant acheter en commun, par des hommes de leur
parti, des parcelles de propriétés, afin de pouvoir, au moyen
de celte fiction, remplir en apparence la condition légale et
porter, sur des points donnés , une quantité suffisante de suf-
frages, pour y assurer la victoire à leur parti.

C'est ce mensonge que la proposition qui va être discutée
dans quelques jours à la chambre des députés, a pour but de
détruire. Il est évident que la loi n'a jamais voulu souffrir rien
de pareil.

Il est évident que l'électeur, au moyen d'un cens fictif de
quelques francs ou de quelques centimes, n'a pas le droit de
venir s'imposer à tel ou tel arrondissement dans lequel il n'a
aucun intérêt, et de venir avec un certain nombre d'antres
électeurs également étrangers à l'arrondissement créer une
opinion ravmiç, ...„,..... „TR, ,5 ..,i,„.^, „ . , ,

place de la vérité, et les combinaisons de passions factieuses
au-dessus de la conscience, de la volonté réfléchie et des inté-
rêts sérieux du pays.

De I'indifference en matière religieuse.

(Extrait de la Gazette d'Augsbourg.)
C'est à lort, qu'on attribue nu XIXc siècle un esprit d'indiffé-

rence; le fanatisme, au contraire, est partout à l'ordre du jour.
En Suède, on c-xoile quiconque oseembrasser la religion catho-
lique, comme vient de le prouver la condamnation du peintre
suédois Nilson. Dans le Valais, les moines marchent à la tête des
paysans armés contre le parti libéral. A Francfort, Rothschild
retire ses dons pour la construction d'une synagogue aux juifs
suspects d'hétérodoxie, et s'interdit toute relation avec eux.

A Coblence, lesjuifs réformés sont lapidés par les yùis vieux
croyons. En Turquie, les chrétiens expirent tous les jours dans
les tortures plutôt que d'abdiquer leur foi, que les hordes mu-
sulmanes abhorrent plus que jamais. En Prusse, les catholiques
cl les jiroteslans s'anatliénialisenl mutuellement, et à la célé-
bration d'un mariage, entre deux personnes de communion dif-
férente, on a promené un tableau de l'enfer comme devant être
la future résidence des deux époux.

Chronique judiciaire.
Paris, 2Gjuiii.

Col'R n'Assises de la SkIIVe .
[Assassinatde M. Dunon-Cadot, banquier. Deux accusés, dont

l'un est le fils de la victime.)
Aucune affaire criminelle n'avait depuis longtemps attiré

une telle.nflluence. Dès 7 heures, des avocats en robe, des jour-
nalistes étaient aux [tories du palais de justice, à 8 heures les
couloirs el escaliers conduisant à la cour d'assises, étaient en-
combrés. Des places étaient réservées dans l'enceinte pour une
quarantaine de dames. Elles s'y placent successivement avec le
sourire sur les lèvres et élégamment parées ; à 9 heures la salit-
est comble. MM. Cbaix d'Lst- Ange , défenseur de Donon-Cadot
jeune, et Mogent St. -Laurent, défenseur de Rousselel entrent
dans la salle, ils sont accompagnés de deux messieurs vêtus en
noir, portant chacun un rouleau depapier. On assure que c'est le
frère de Donon-Cadot et son cousin.

Les accusés sont introduits. Rousselel, ce serrurier de Sanois
présenté comme auteur de I assassinat du sieur Dunon-Cadot
f.ère, est introduit le premier; sa physionomie est douce, rien
dans ses traits n'indique qu'il fût capable de commettre le
crime dont il est accusé. Le jeuneDnnou-Cadot entre ensuite,
séparé du premier accusé par les gardes. Il est vêtu avec re-
cherche, sa physionomie est enfantine, sa taille ordinaire, ses
cheveux blonds. Il n'y a rien d'énergique et d'accentué dans
ses traits; seulement des yeux enfoncés sous un front proémi-
nent; des lèvres minces et légèrement contractées offrent aux
physiologistes des sujets de graves réflexions; il s'entretient
quelques inslans avec son défenseur et promène ses regards
avec assurance sur l'enceinte réservée aux dames, liotisselet
[iiirte constamment les yeux sur l'iuiagedu Christ.

M. le président procède à l'appel des noms des deux accusés.
Lejeune Dunon-Cadot répond avec assurance qu'il a lf] ans et
demi, et Rousselel, 52 ans, né à l'rancoville, près Ponloise.

M. le procureur-général prend la parole el .proteste avec
forci contre la publication anticipée d'extraits de l'acte d'ac-
cusation [inr le Constitutionnel.

M. le greffier donne lecture de-l'acte d'accusation et de l'ar-
rêt de renvoi. Il en résulte que Rousselet est accusé : D'avoir
le 15 janvier 1844, commis volontairement et avec prémédita-
tion un homicide sur la personne de Donon-Cadot, ledit homi-
cide volontaire ayantprécédé un autrecrime. Edouard Donon-
Cadot de s'être rendu complice de ce crime : l°En faisant des
promesses a Rousselet et en lui donnant des instructions pour le
commettre; 2" et en aident et assistant avec connaissance Ilons-
outre Rousselet d'avoir ledit jour

,/

S jrflïvieV ïo-.V, st<..ï;\

,".

frauduleusement à l'aided'effraction.dans une maison habitée,
de l'argent monnayé, des billets de commerce, de largenlcriect
d'autres objets au préjudice du sieurDonon-Cadot;3 n d'avoir en
janvieret février 1844,commis lecrime de faux eu écriture de
commerce au moyen de faux acquit opposé parRousselel au bas
deseffets de commerce.

Onfait l'appol des témoins qui .sont au nombre de 70. Les
deux accusés ont fait citer des témoins à décharge.

M. le président commence par l'interrogatoire de Rousselet
qui confirme avec précision et en exprimant à chaque instant
son repentir, les faits qui ont précédé et accompagné l'assas-
sinat de Donon-Cadot, le ,15 janvier ,18-i 4, el il renouvelle ses
récits tels qu'ils sont consignés dans l'acte d'accusation.

Il affirme que c'est le jeune Donon-Cadot qui l'a poussé à
commettre ce crime qui lui l'ait lani d'horreur.

Nouvellesd'Espagne.
Madrid,- 20 juin.

Les quatre membres du ministère espagnol restés .i Madrid,
ont dû partir le 20 .pour Barcelonne, ufii d'y rejoindre la reine.
La nouvelle de ce voyage a donné lieu, dans la capitale, à des
commentaires sans fin. On a l'ait courir les bruits les plus alar-



à mettre vos bijouxPOurrcz-moi ce tiroirou ce coffre,-je ne vous en demandepas davantage.
Javottesembla un peuréfléchir, serassit près deTristan, et lui prît la main:— Ecoutez, dît-elle, vous concevez quesi ce braceletvous est nécessaire,je

ne tiens pas à une pareille misère. J'ai rl<: l'amitié pour vous, Berville; il u'v a
lien quejene lisse pour vous obliger. Hais vous comprenezbien aussi riuc ma
position m'impose des devoirs. Il est possible que, d'un jour à l'autre, j'en-treà l'Opéra, da:;s les chSurs. M. lebaron m'a promis d'y employer toute soninfluence. Un ancien préfet, connue lui, a de l'empire sur les ministres, et SI.de la Bretonnière, de sou côté...— La Bretonnière ! s'écria Tristan impatienté; etqne diantrefait-il ici? Ap-paremment qu'il trouve moyeu d'être en même temps à Paris et à la campa-gne. Il ne nous quitte pas là-bas, et je le retrouve chezvous!_

Je vous dis que c'est un ami du baron. C'estun hoimnefnrt distinguoqueM. delàBretonnière. Il est vrai qu'il a unecampagneprès de la vôtre,et qu'ilva souvent chez une personne qne vous connaissez probablement, une mar-quise,une comtesse, je ne sais plus sou nom.—Est-ce qu'il vous parle d'elle ? Qu'eil-ceque cela veut dire ?— Certainementil nous parie d'elle. Il la voit tousles jours, pas vrai? lia
son couvertàsa table; elle s'appelle Vernage, on quelque chose commeça ; ou
sait ce que c'est, entre nous soitdit, que les voisins et les voisines... Eh bien !
qu'est-ce que vous avez donc?— Pestesoit du fat! dit Tristan, prenant la carte de la Bretonnière, et la
froissantentre ses ioigts. Il faut queje lui diseson fuit un de ces jours.— Oh! oh! Berville,vous prenez

feu,

mon cher. La Vernage vous touche, jeIctus. Eh bien! tenez,faisons l'échange.Votre confidence pourmonbracelet.—Vous l'avez donc, cc bracelet?—Vous l'aimezdonc, cette marquise ?—Ne plaisantons pas. L'avez-vous?
—Kon pas, je. ne dis (ras cela. Je vousrépète que ma position...—Belle position! Vous moquez-vousdes gens! Quand vous iriezà l'Opéraet quand vousseriez figurante à vingt sous par jour...
—Figurante! s'écria Javoite en colère. Pour qui me prenez-vous, s'il vous

plaît! Je chaulerai dans les chSurs, savez-vous.
—Pas plus que moi ; on vous prêtera un rr.ailrotetune toque,et vous irez en

procession derrière lu princesse Isabelle;on-bienonvoosdonnerale dimancheun.: petitegratification pour vous enlever au bout, dimepou-lie dansleballetde la Sylphide.Qu'est-ce que vousentendezavec voire position?
-"J'entends etje prétends que. pourrien au inonde, je ne voudrais que M.te baron pût voir mou nom mêlé à quelque mauvaiseaftaije. Vous voyez bien

que, pourvous recevoir, j'ai dit que vous étiez mon parent. Je ne sais pas ceque tous ferez du ce bracelet, moi, et il ne vous plaît pas de me le dire M lebaron ne m'a jamaisconnue quesnuslu nom rie lime de Rosenval* c'est lenom d'une terre que mon père a vendue. J'ai des maîtres, mon cher j'étudieetje ne veuxrien l'airequi compromette mon avenir.
Pins l'entretien se prolongeait,plus Tristan souffrait de la résistance et del'étrange léftèreté de Juvotle. Evidemment, le bracelet était là, dans celtechambrepeut-être; mais où le trouver ?Tristan sesentait par momens l'enviede l'airecomme les voleurs, etd'employer la menace pour parvenir à son but.Un peu de douceur el de patience lui si-mbliiit pourtantpréférable :— Ma brave Javotte, dit-il,

ni;

nous lâchons pas, jecrois fermement à toutce que vous médites. Je ne Veiïi non plus, euaucunefaçon, vous compromet-tre

;

chaulez à l'Opéra, tant que vous voudrez, dansezmême si bon vous sem-ble. Slon intention n'est nullement.— Danser .'moiqui ai joué Célimène ! oui, mon petit, jai joué Céliméne àBelleville, avant departir pourla province: et mon directeur. M. Poupine),quia assislé à la représentation, m'a engagée toutde suitepour les troisièmes Dii-
gazons. J'aiélé cnsuitesecondegrande première coquette,premier rôle mar-
qué, et forte première chanteuse

;etc'e*t

Bocharil, lui-même, qui est ténorléger, quim'a laitrésilier, et Gustave qui estLaruelte, a voyagéavec moi euAuvergne. Nous faisions quatreet cinq cents francs avec la 'Lourde !Ves/«, elAdolphe etClara; nous ne jouionsque ces deux pièces-là partout. Si vouscroyez queje vaisdanser!
Ne nous fâchons pas, ma belle, je vous en conjure.—Savez-vous que j'aijnuéavccFrédéric!

Oui,

j'ai jouéavec Frédéric, «n
province, au bénéfice d'un homme de

lettres,

llestvrri queje n'avaispas ungrand rôle; je faisaisun page dansLucrèce Borgia

;

mais toujours j'ai joué
avec- Frédéric.—Jen'en doutepas, vous ne danserez point; je voussupplie de m'excuser;

mais,

ma chère, le temps se passe et vousrépondez à beaucoup de choses, ex-cepté a ce queje vous demande.Finissons-en, s'il est possible. Ditez-moi:voulez-vous me permettred'aller à l'instantmêmechez Fossin, d'y prendre
un bracelet, une chaîne, une bagne, ce qui vous amusera, cequipourra vousplaire, de vous l'envoyeron de von» le rapporter, scion votre

fantaisie,

en é-change de quoi vous me reuverre/, on vous merendrez à moi-même cette ba-
gatellequeje vous demande i-t à laquellevous ne tenez-pas sans doute?—Qui sait?rlit Javotted'un ton radouci; nous autres, nous tenons à peu dechose; et jesuis commecela, j'aime meselle ts.

—Mais ce bracelet ne unit [lis dix louis, et,apparemment, ce n'est pas cequ'ily a d'écritdessus qui vous.ie rend précieux?

I.a vanité masculine,d'une part, et la coquetterie féminine, d'unea"I
sont deux choses si naturelleset qui retrouvent toujours si bien leur co'«? Jque Tristan n'avait pu s'empêcher de se rapprochai- de Javotte , en &""_,
cette question. Il avaitentouré doucement de sonbras la jolietaille deson" ,
cienne amie,et Javotte,la tète penchée sur son éventail,souriait en souP»-*J

; touthas, tandisqne la moustachedu jeunehussard effleurait déjà sesche»"^blond*- le souvenir du passéet l'idée d'unbracelet neuflui faisaient p"" "'le

cSur.

—Parlez,Tristan,dit-elle, soyez lout-a-fait franc. Je suis bonne fille:■i'"-'
pas peur. Dites-moi ou ira mou serpentin bleu.

—Eh bien ! mon

enfant,

répondit rejeunehomme, je vais tout vousavou"''
je suis amoureux.—Est-eî.'e belle?

—Vous êtesplus jolie;elle estjalouse, elle vaut ce bracelet; il lui est n"'6'
nu,je ncsals comment, queje vous ai aimée...— llenteur !—Pion, c'est la vérité; vousétiez, ma chère,et vous êtes encoresi parfa-'t.
meutgentille, fraîche et coquette, nue petite

fleur;

vos dentsont l'airde Ye
les tombéesdans unerose; vosyeux, votre pied...— Eh bien ! dit

Jüvoüe,

soupirant toujours.
—Eh bien! reprit Tristan, et mitre bracelet?

.-i,

Javotte se préparaitpeut-être à répondre desa voix la plus

tendre;*

bien! mon ami, allez chez Fusain » loisi|u'elles'écria tout-à-eotip:—Prenez garde, voosm'egratiguez! .<"
La carte do visiledc la Bretoiiuière était encore dans la|main deTristan >

le coin du carton corné avait, en effet , touché l'épaule de MmeRosenval- *même instant, on frappa doucement à la porte; la tapisseriese souleva,et
Bretonnière lui-même entra dans la chambre, „t— Pardieu , Monsieur, s'écria Tristan , ne pouvantcontenir un mouvei- 11-
-de dépit, vous arrivez comme mars en carême. cy— Comme "Hars en toutesaison , dit la Bretonnière , enchanté de s-"1
lembourg.— On pourrait voir cela, reprit Tristan.— Quand i' vousplaira, dit la Bretonnière.— Demain, vous aurez de mes nouvelles. j,|,jîTristan se lova, prit Javotte à part: — Je compte sur vous, n'est-ce pas'
dit-il à voix basse; dans une heure,j'enverrai ici.

Puis il sortit, sans pi us de façon, eu répétant encore : A. demain.—Que veut dire celaP demandaJavotte . i— Ma foi, jen'en saisrien, dit laBretonnière. (Lafin à di-rnai"-l

mans ; vrais ou faux, ils inquiètent l'opinion publique, etjettcnt
le découragement dans beaucoup d'esprits. Il faut, dureste.que
d'iinporlaiis projets s'agitent à Barcelonne, pour quel'on ait
cru devoir y mander tons les ministres. Aucun journaldeMadrid
ne donne le mot decelte énigme.

—On vient de transmettre au ministère une correspondance
fort importante qui a été saisie à Valladolid chez un ancien aide-
de-camp de Zuiitala-Careguy. L'insurrection devait éclatera
Btirgo de Osma , où l'on aurait proclamé , non plus Charles V,
mais son fils, le prince des Asturies, sous le nom do Charles VI,
comme futur époux, de la reine Isabelle. On aurait convoqué les
Cortès par estamentos,afin derétablir la loi salique et de ne plus
reconnaîtreà la princesse Isabelle le titre de reine qu'en sa qua-
lité d'épouse duroi.— Nous lisons dans El-Castellano. On remarque un décou-
ragement général dans les esprits. Les fonds ont éprouvé une
baisse à la lîourse d'aujourd'hui. Il paraît que l'arrangement
convenu avec les détenteurs de traites sera formulé en un dé-
cret royal qui se signera à Barcelonne.—Voici un article publié, le 20, par le journal El Tiempo et
qui offre un certain intérêt.

«Des bruits circulent surdivers projets de conspiration contre
l'ordre de choses. Bien que certains de ces bruits nous parais-
sent dénués de fondement , on ne saurait mettre en doute qu'à
Séville il a été découvert un plan révolutionnaire, par suite
duquel plusieurs officiers du régiment d'Aragon ont élé arrê-
tés. Nous n'ajoutons pas foi à la proclamation del'cstatntoreal
à Algésiras, mais la conspiration de Séville prouve que les en-
nemis de l'état ne s'endorment pas. Le gouvernement doit
avoir l'Sil sur les conspirateurs de toutes les classes et les châ-
tierrigoureusement. Le premier besoin du pays est de mettre
un terme aux soulevemens et aux émeutes sous l'empire des-
quels nous vivons depuis des années à notre honte et au scan-
dale de l'Europe. Le gouvernement fera bien d'envoyer aux
autorités de Séville les ordres les plus sévères , il convient d'u-
ser d'une salutaire énergie. La lettre de Séville, du 15, qui
parle de cetteconspiration sansentrer dans des détails, prétend
que la conspiration élait très-vaste. »

Nouvelles de France.
Paris,2Gjuin.

La chambre des députés a adopté trois projets de chemins de
fer dans la séance d'hier: celui de Paris à Lyon, celui de
Tours à Nantes et celui de Paris à Rennes. La discussion géné-
rale sur la ligne de Paris à la frontière belge a même élé ou-
verte et fermée dans cette séance. Le lendemain, la chambre a
abordé la discussion des articles, qui elle-même ne sera pas
longue, vu que la Commission de la chambre s'est mise d'accord
avec le gouvernement. Celui-ci serait autorisé à exécuter tous
les travaux,y compris la pose desrails ; mais la question de l'ex-
ploitation, soit pur l'état, soit par une compagnie fermière ou
financière, serait réservée. Rien n'était encore décidé au dé-
part du courrier, quanta la ligne qui se dirige vers la fron-
tière belge, mais celle qui va sur Calais.Dunkerque et Boulogne
avait été votée.— On lit dans le Messager :

M. le prince de Joinville, commandant une division navale
dans la Méditerranée . .e.sXnw^ _uJvi'Avna 'fio^u ifl?q*aef'ÜWtïë
snn pavillon, et que commande M. Lapierre, capitaine do vais-
seau.

Deux desbâtimens de la division avaient quitté Toulon le 22
juinpour ia même destination. Les antres vaisseaux et bâtimens
à voiles ou a vapeur qui doivent se ranger sons les ordres du
prince, rallieront incessamment son pavillon.

L'ensemble de cettedivision se compose des vaisseaux le Suf-fren , le Jemmapes et le Triton, de la frégate Belle-Pou-
le, de h frégniez vapeur V Asmodée, delà corvette à vapeur le
Pluton, ctdes bâtimens à vapeur de rang inférieur le Phare el
te Rubis.

Les ordres donnés pour l'embarquement de troupes expédi-tionnaires étaient parvenues à Toulon le 21, et eet embarque-
ment a eu lieu le 22 au malin.

L'effeelifdecestroupes.s'èlevantàuii total de 1,200hommes,comprend une compagnie du génie de l'armée de terre, deuxcompagnies d'sirtilieriede la marine et un bataillon d'infanteriede la marine.— On lit dans la Sentinelle de la Marinedu 21:» La divisiondu contre-amiral de Joinville touchera, dit-on, à Oran, où elle

recevra des instructions du maréchal Btigeaud, avant de conti-
nuer sa route pour Tanger.— On lit dans le Moniteur: Le gouvernement vient d'être
officiellement informé et s'empresse de donner a vis au commerce
que le commandant en chef des forces de S. M. Britannique dans
les Indes occidentales a déclaré,par ordre de la reine, Jeport de
St-Jean de Nicaragua en état de blocus.

La notification en a été faite au consul général de r'ranee a
Guatemala le 11 mars dernier.—On écrit de Ponlivy, 18juin:

«Hier, de graves désordres ont eu lieu dans notre ville. Il
s'agissait de mettre à exécution un nouveau tarif augmentant
certains droits et en créant denouveaux; il soumettait notam-
ment les bestiaux à un droit de place. Le maire, accompagné
d'un détachement d'infanterie et des autres autorités munici-
pales, vit son pouvoir méconnu. L'irritation fut bientôt à son
comble et fit explosion contreceux qui s'efforçaient de la cal-
mer; ils furent frappés et insultés à diversesreprises. Quelques
arrestations ayant étéopérées, une foule d'hommes et surtout de
femmes se ruèrent sur les soldats pour leur arracher ceux qu'ils
conduisaient en prison, et ils curent beaucoup de peine à en
venir à leurs fins.

Cependant de fortes patrouilles de cavalerie parvinrent à ré-
tablir la circulation et à disperser lesgroupi s.— On lit dans le Moniteur: « Plusieurs journaux parlent ce
malin d'arrestations qui ont ou lieu, voici les faits :

« Depuis quelques jours, des sapeurs du génie de la chefferie
d'lssy étaient l'objet de pratiques réitérées, de la part de deux
individus qui cherchaient à les embaucher, soit en leur parlant
des projets du parti carliste et en leur annonçant des tentatives
qui devaient avoir lieu, soit en leur montrant et voulant leur
distribuer des brochures, des lettres aulographiées, et des mé-
dailles à l'effigie du duede Bordeaux.

» Ces militaires, donnantdans cettecirconstance unenouvelle
preuve de leur fidélité au drapeau et de leur attachement à leurs
devoirs, firent connaître ces menées à leurs officiers, qui, à leur
tour, en instruisirent leurssupérieurs.

» Par suite de ces renseignemens et d'une surveillance éta-
blie pendant plusieurs jours, les nommés Moutain, ancien con-
damné politique dans l'affaire de la rue des Prouvaires, et&au-
chard-Ûesiiiares, homme de lettres, ont été arrêtés, ainsi que
W. de Lespino'is, ancien sons-préfet delà restauration et direc-
teur de l'association de Saint-Louis,

» Par suite des senseigneniens fournis par l'instruction pré-
liminaire, des perquisitions ontété opérées, en vertu demandats
judiciaires, chez M. le prince de )!oiilinorency-Robecq et chez
M. le duc d'Escars. Diverses pièces, et une fabrique de bustes et
de médaillons représentant le dueda Bordeaux, ont ël'd saisies.
La justice instruit sur cetteaffaire. »

M. l'archevêque de Bordeaux, dans son mémoiresur la li-
berté de l'enseignement, publié tout récemment par l' Univers,
se plaint que \e Journal des Débats accuse le clergé de n'être
point assez dévoué à la dynastie et aux institutions de 1830. Il
déclare en même temps que leclergé ne veutêtre entre les mains
de personne un instrument de politique. Voici entrautres ce
que le Journal des Débats répond a cela :

« Nous connaissons la modérai ion de M. l'archevêque de Bor-
deaux, et nous sommes convaincus de la bonne foi de ses inten-
..S...O ."> .^ii.ii&uïu en doutonspas,que lecierge reste étrangerà la politique, comme i! avait fait pendant les dixpremières an-
nées de la monarchie de juillet. Mais nous n'en sommes pas là,
et les organes non désavoués du clergé l'ont conduit beaucoup
pins loin quele clergé, sans doute, ne le voulait.

»Leclergé a voulu et veut, être vn parti : qu'il le soit !Laso-ciété avisera aux moyens de se défendre. En prenant cette voie
périlleuse, le clergé risque beaucoup : mais il a aussi de grands
avantagescomme parti : i! est plus discipliné, plus enrégimenté
que ne le sont ordinairement les partis : il est à la fois unearmée
et un parti , c'est pour les pouvoirs de l'état un nouveau motifde veiller aux conséquences de la résolution qu'a prise ie
clergé. »

Nouvelles de Belgique.
Bruxelles, 27 juin.Le sénat s'est réuni avant-hier. Il a .ecu communication

des nombreux projets de loi adoptés dernièrementpur la cham-
bre des représentans et nommé les commissions chargées deles examiner.

Les projets de loi relatifs aux droits différentiels et aux tabacs
ont été renvoyés a la commission permanente d'agriculture,

d'industrie et de commerce, laquelle est composée de MM. '■'

comte Biolley, Cassiers, Claes-de Cock, Daminet, Duinon-Du-
mortier, baron Dellafaille et Bonné-Maes.

M. le ministre des finances a prié le sénat d'inviter la com-
mission à s'occuper sans délai de l'examen du projet de loi sur
les tabacs, parce qu'il est à sa connaissance que des importation*
considérables sont attendues et échapperaient aux nouveau*
droits si la loi n'était promulguée très-promptement.

Les projets de loi relatifs : 1" au crédit de 4,000fr. pour la
British-Queen; 2" au crédit de 150,000 fr. pour les affaire8

étrangères ; 3° à la réduction des frais du jury d'examen ; A°aü

crédit de 51,000 fr. pour la commission des indemnités ; J° aU
crédit pour dépenses arriérées au ministère de la guerre; o°a
crédit provisoire de 10 millions pour les besoins de l'annéeson
renvoyés à une commission , composée de MM. le duc d'Ursei>
baron de Stassart , comte de Ribeaucourt , d'Hoop et comte 0
Baillet.

Les projets do loirelatifs : I°. à la prorogation des péages ou
chemin de fer ; 2°. au crédit pour la route à construire dans 1*

forêt de lïertogenwald ; 3". au crédit pour dépenses arriérée*
du département des travaux publics; A", au crédit pour la coB"
tinution des travaux de la Campine, et 5". à l'interprétation a
l'art. 821 du code civil, sont renvoyés à une commission, cotn"
posée de MM. le comte d'Hane, do Houille, baron de Moorcg"
hem, Sirat.it et Hennequin.

Le sénat a reçu, au commencementdesa séance, communie'"
tion des nominations faites par la chambre des représental|
pour le jury d'examen et des candidats choisis par la cour o
cassation pour la place vacantepar le décès de M. Cruts. Les6'

nat a décidé qu'il nrocéderait aujourd'hui aux nomination
qu'il est appelé à faire.

A la fin de la séance, M. Claes-de Cock a déposé sur le bu-
reau une pétition de plusieurs négociait?, en vins d'Anvef8'Bruxelles, Gand, Liège et Louvain, qui demandent que le goU'
vernement réclame à celui des Pays-Bas que les vins frança> s>
venant de la Belgique par terre et rivière, y soient admissur*
même pied que les vins de France qui arrivent en Belgique pa
terreet rivière de la Hollande, ou bien que la Belgique remet 1?
en vigueur la loi du 31 mars 1828. Cette pétition est renvoyée*
la commission avec demande d'un prompt, rapport.— Aux termesd'un arrêté ministériel du 25juin, le fromef'
reste soumis au droit d'entrée de 37 fr. 50e, les 1,000kilogr.e
le seigle à celui de 21 fr. 50 c. les 1,000kilogrammes. ,

Le droit desortie sur l'une et l'autre céréale reste fixé a-
fr. les 1,000 kil.

Nouvelles de Grèce.
Les nouvelles que nous trouvons dansles journaux grecs

bornent à ceci :
Athènes, lOjuin. .i.

Le président du conseil, a soumis au roi une liste portant
noms des sénateurs qu'il propose de nommer. Le roi, Iroiivwj
que celte nomination n'estpas urgenle,s'est réservé deréfléc"
mûrement sur les choix qui lui ont été soumis.

—Le roi , voulant donner un témoignage de sa royale b|f"
vijillauce,atixphilhellènes MM. Piscatory et Lyons, pour less^r
vices que ces honorables diplomates ont rendus au pays , p l"

dant les travaux de l'assemblée-nationale, s'est agréé dele*
..„..l'âi.ai. In jj-ranrl Po»dun do l'ordre liirnl du S.lllVCUr. -»
croyons, dit I' Observateur Grec, que S. M. ne pouvait accord
vne récorn pense [il us justementméritée.

—■ Ainsi que nous l'avions précédemment annoncé , M. Urt'
vergier de Hauranne s'est embarqué dimanche pour Cousian"'
nnple, à bord du paquebot français le Léonidas.— La frégate autrichienne la Bellona, commandée par M- 'e

contre-amiral baron Bandiera, a appareillé, lundi matin, l>,",
Chypres , les côtes deSyrie et l'Egypte.— Hier, le brick de guerre russe le Néarque, a mis sous vO'"
pour Syrsi.

D'autre part la Gazette d'Augsbourg nous dit qu'elle-i x<'.
çu des nouvelles d'Athènes , qui vont jusqu'au 10 juin , d't>\' "
lesquelles le général Grivas, dant on suspectait la fidélité et 4*
avait élé invité à se rendre dans la capitale pour y justifi''l'B.
conduite, n'ayant pas obtempéré à cette invitation, avait é1
déclaré traître à la patrie. Le gouvernement avait envoyé»*'
troupes contre lérebellé; unis celui-ci s'était mis à la tête'1
ses partisans, au nombre de soixante-dix, et avait repoussé''
force par la force ; il s'élait. même fortifié dans un village, d*»"^it avait incendié plusieurs maisons ; une brigade de gendarm/
rie el vn grand nombre d'hommes du peuple s'étaient, dis'"1'



°n. joints à lui. Quoi qu'il soit, le gouvernement a envoyé, le
'U, contre Grivas, une division de trois cents hommes, avec or-
dre de s'en emparer mort ou vif. Le ministère a aussi lancé plu-
sieurs mandats d'amener.— On écrit de Rhodes, le 6 juin:

« On parlait depuis quelque temps de l'apparition de bateaux
suspects dans nos parages. Ces bruits se sont confirmés par l'ar-
',Tee d'un patron de barque venant de Macri, qui a été arrêté
dans la traverséepar un Tricandiri, apparemment grec.

La goélette de guerreautrichienne l'Elisabetta qui parcourt
a côte voisine, pourrait peut-être parvenir .à leur donner la

Chasse, si ces pirates ne se présentaient partout sous le titre de
niarehands et de patrons avec des papiers fort en règle. De cette
"lanière, non seulement ils parviennent à tromper la vigilancees bâtimens qui vont à leur recherche, mais ils se mettent en-core à même de connaître le départ des bateaux de la côte et de
'es poursuivre.

Le long espace de temps qui s'est écoulé depuis l'arrestation
fl" laineux Zani et de ses complices, sans qu'une punition exem-
plaire leur ait été infligée, a enhardi probablement les nou-veaux pirates à suivre leurs traces. Il faut espérer que la Su-

Utne-Porte, malgré Jesaffaires importantes qui l'occupent, nen,'uera pas de donner une définition au procès deces bandits. »

Parlement britannique.

"ans la séance de la chambre des communes, du 24, M. T.
.uneombe a couimnniqué à la chambre un autre fait de viola-
""n du secret des lettres à la poste. M. Duncoinbe a présenté la
P'ainle dun officier polonais, nommé Stolzberg, homme paisi-
D'eétabli depuis plusieurs années à Somerstown et qui na ja-ma<s été mêlé à aucune intrigue ni à aucun complot. M. Dun-
coinbe a terminé en présentant une motion pour nommer vn
Comité d'enquête sur cetteaffaire.

Sir James Grahaui combat la motion de M. Duncombe. Si j'ai
dit-il, l'autorité qui m'est conférée comme secrétairee 'at de l'intérieur, par un actedu parlement, qu'on me pour-- Uive conformément à la loi, mais ici je ne nui* donner tes ex-

plications qu'on demande, el je dois m'opposer à la motion de
honorable membre comme étant inconstitutionnelle.
Après un assez vif débat, la chambre passe à la division. La

"MHion est rejetée par 206 voix contre 162.
L ordre du jour appelant la chambre à se former en comité

îv'r 'J'" renouvellement du privilège de la banque, M.
* "niz demande par voie d'amendement l'ajournement à 6 mois.

amendement, faiblement appuyé, est rejeté pur 205 voit
"ntre 18. La chambre se forme ensuite en comité et s'occupe

'<* discussion des diverses clauses du bill.
—-Dans la séance du 25, M. Villiers, a fait sa motion annuelle
"chant les lois surlescéréales, à l'égard desquelles il demandeer"ppel de l'acte

fameux,

de 18-42.L'honorablemeinbreaétésou-
et>" dans sa proposition par M. Ferrand et le capitaine Berke-
eV--l. Gladstone, président du bureau de cominerce,acombattu
a 'notion en représentant que l'acte de 1842 avait fait dans le

te"i[is le sujet de 18 soirées de débats, quele parlement ne pou-V;,,t répéter une semblable discussion tous les ans : il a demandé
M"« la chambre mil quelque stabilité dans ses décisions. Lord
'Olm Russell regrettait , disait-il, d'être dans une position em-
rl '»'j!lssnnte> puisqu'il ne pouvait ni appuyer la motion exclusive

" '" Milliers ni la stabilité de M. Gladstone: il proposerait d'é-
nxei abolition des droits demandée pour les blés seulement,

* "Us les articlesdepremière nécessité.Lord Howrik a raisonné
l

i,ris

'c ntêmesens, déclarant que puisqu'aujourd'huià sesyeux
' question était ou de maintenir ou d'abolir les droits en géné-
,a,>dsepiononçaitpourTabolition. H. Miless'est moqué del'em-
prrasde Lord Russell; il a applaudi au discours explicite et fer-ne du ministre: il a conclu par recommander le maintien par-,le' desdroitssur les blé-s.

La discussion a élé renvoyée au lendemain.

Nouvelles et faits divers.
Les dernières nouvelles de Lisbonne qui nous arrivent parH>ie d'Angleterre, disent que le commerce des vins en Portugal

Cs' t*an« "n étal de dépression tel qu'on n'en a éprouvé de
'Mémoire d'homme. La pipe de bon vin n'est pas vendableà<^S(Q. 60 )

l '. ~~~^c Times fait mention d'une lettre de Péft-an-Prince, da-
edu 15 mai, suivant laquelle le président Hérard avait brûlé

' . "a, et se trouvait en marche sur la capitale, qui, à celle épo-
-1 c, était occupéepar le nouveauprésident, le généra!Guerrier.

"

~"

n écrit dePrague , 20 juin. Nous avons ici depuis trois
in

' r' ne Pete émeute d'ouvriers : tous les imprimeurs de nos
' ""'actures decotonnettes , au nombre d'environ 3,000, ont,commun accord, cessé de travailler et brisé les machinesns quelques établisseinens. Ceci occasionne un grand em-

ras aux fabricans , dans cette saison surtout , car ils se trou-
"t tous sans ouvriers. Les mesures sont prises pour qu'il ne

pas commis d'autresexcès, et on nedoute pas que le besoin
'contraigne bientôt les ouvriers à céder.

qn^r**ocorrespondant de la Gazette d'Aitgsbourg confirme ce
de S-i,V,<it <lif fa"S

Sn

l"',"'èt,c,,,e lettre touchant .'achatdu port.„JtJ "Francisco, sur l'Océan pacifique. I! paraît certain que le
'ni!?- Ts'ler a oflt>rt au Mexique de le lui acheterpour cinq
pl ai ,'ns cl° dollars (12 millionsde fl.). Cette proposition doit
Nor?' a Grs>nd<: majorité de Américains, et surtout à ceux du
baleine"^0 I>°'-t °st

f,'""e

'■''""«''■npnptancc pour la pèche àla
Californie °SI 'f'' l 'i! Gazette, un moyen détourné d'occuper la
ration ami'?"".' 1,, t (>" tard, entrera dans la grande confédé-Mi'iv-l icaie.e— On écrit d" T r,„ij- v*- l-o||(i

�-.„

.La nouvelle du "
sept hommes de S( ).

. sacre f-'! lieutenant Molsworth et de
firnkée par des loUr^Tlip,,gc s"r ,a co'e(,e E*<d.'.g..scar,estcoii-
avait touché sur de» cal)deBonne-Espérance. La Cléopatra
taine, après avoir dèfS'î"

S;!ns

éprouver d'avaries. Lecapi-
«reize matelotsretirer uuoi

navirP' envoy;' s°" l,euteßaflt et
«Suvre. Leur physionomie"^- dV°n q'-'i "T' SPrV' a'f "^arrivèrent dans un grand nombll 1-,1en,,»8 d" »<"**** V»
rins llpiiy

,i„„„ ",D,e

oc canotsautour de nos ma->i"s. jjcux de ces sauvages offrir*.,. . , " , <■rent admit* j.„.i

°,

, '""-"t même leurs services et lu-
I' ,1 1 , "'TdC 'a ek°P<#*«- A l'i«u-rt même tontespirogues s approchèrent, et une g^fo dr . Celtes tombèrent

sur nus marins sans qu'on pût leur porter secours. Le lieute-
nant et deux hommes furent tués, cinq reçurent des blessures
mortelles, troishommes seulement ne furent pas atteints.—Ou écrit de Presbourg, 14 juin :

Nous avons annoncé que pendant le mois de mai, M. Alexis
d'Oross, député du comitat d'Ungvar, a été vieliiiied'un assas-
sinat. Un des auteurs de ce crime, le nommé Paul Kovacs, qui
jusqu'audernier moment était au service de M. d'Oross en qua-
lité de hussard, a été arrêté le 8 de ce mois; un aulre nommé
Etienne Foronyi, qui avait pris la fuite, a élé saisi deux jours
plus tard. Lecoffre dans lequel les assassins avaient enfermé le
cadavre de la victime et qu'ils avaient jeté dans le Danube, a
été trouvé près de Bruck ctapporté ici.

— On écrit desfrontières d'ltalie , 14 juin: On ne rencon-
treplus aucune trace de guérillasdans les états romains. Toute-
fois quelquesarreslationsont eu lieu récemment encore à Rimi-
ni, Fcrrareet Rome. A. Fnenza ona trouvèdernièremeut troisin-
dividus assassinés, et connue ils étaient connus pour être des
libéraux, on attribue généralementce meurtreaux volontaires;
ceux-ci, à leurlour, prétendent quoees gensont péri victimes de
leur défection de l'alliance secrète, qui elle-même a prononcé
leur jugement.

—Le Mediterraneo de Malte, du 12 juin, publie un mandat
decompariition.dceerné par le tribunal de la marineautrichien-
ne, contre les barons Attilio et. Etoilio Bandiera, de Venise, l'un
sous-lieutenant de vaisseau, et l'autre sous-lieutenant de fré-
gate. Ils sont sommés de se présenter au tribunal dans l'espace
de trois mois pour se justifierdes inculpations de désertion et de
haute trahison dont il sont accusés comme appartenante la Jeu-
ne-Italie. Dans le cas ou ils ne se présenteraient pas, ils seront
condamnés comme contumaces.

Les frères Banicra ontrépondu par une lettredatée deCorfou
du 19 mai, dans laquelle ils déclarent que leur choix est fait
entre la cause de la patrie et celle de l'étranger oppresseur.

— On écrit de Valenciennes : Un essieu de wagon vient de se
rompre à Jemm ippes; deux essieux deWagon se sont également
rompus, à deux jouis de distance, sur la ligne de Lille à Rou-
baix ; ces aecidens renouvelés ont attiré'l'attention des ingé-
nieurs sur la provenance deces essieux et la manière dont ils ont
été fabriqués. On remarque aujourd'hui qu'il entre dans la fa-
brication du fer une quantité de débris de vieux fer, quel'on
appelle mitraille,i]ni n'esi pasde bonnequalité.Jadis la mitraille
se composait de vieux fer épuré ; aujourd'hui on commence à y
faire entrer des débris de ces fers, fabriqués par les premières
forges à l'anglaise établies dans le nord de la France, avec des
moyens peli perfectionnés el donnant par conséquent des pro-
duits très-inférieurs.

On pense quelà peut-être est une des causes du bris si reflété
des essieux de wagon. Comme la vie denombreux voyageurs se
trouve journellement engagée dans cette question, l'autorité
n'a pas hésite a réformer tous lesessieux de la même provenan-
ce que les deux derniers rompus à Roubaix, et l'on va prendre
des moyens pour vérifier la qualité des matières premières ser-
vant à la fabrication desessieux destinés aux transports sur les
chemins de fer français. On ne peut qu'applaudir à tout ce qui
peut contribuera rassurer les voyageurs intimidés par les der-
niers aecidens.— On vient d'inaugurer la dernièresection de la ligne defer
entreLondres et New-Castle.Ce chemin de fer qui se compose de
plusieurs lignes et qui est desservi par plusieurs compagnies,
a une étendue de.303 milles (486 kilomètres). Le premierconvoi
qui a parcouru la ligne entière était parti de Londres à 5 heures
du matin.ll est arrivé à New-Castleà2heures33 minutesaprès-
midi ;le trajet avait été accompli en 9 heures 33 minutes, dont
il faudrait déduire une heure pour les arrêts. À ce compte on
pourrait en dix-huit heures franchir la dislancequiséparcParis
deMarseille, aller de Paris à Strasbourg ou à Lyon et en revenir
dans la même journée.

—Il vient d'êtrecréé à Vienne à l'académie des chevaliers,
dite Thérésienne, unechaite pour l'histoire de la diplomatie et
le droit international. Les cours se feronten langue française.

—Voici sur le terrible incendie qui vient de dévorer la ville
de Cluses, quelques détails donnéspar le Courrier des Alpes :

« On ne peut sefaire une justeidée du spectacle horrible que
présentait cette villecntièredévorée d'un bout à l'autrepardes
tourbillons deflammes, etses malheureux habitans agités par la
terreur et l'angoisse, faisant devains efforts pour s'opposer à la
marcha envahissanteet rapide du terrible élément destructeur,
et forcés de chercher leur salut dans la fuite, au milieu de cet
épouvantable bouleversement qu'accompagnent les cris, les
pleurs, les accens de la frayeur et du désespoir, et le fracas des
toits et des murailles qui s'écroulent de toutes parts. Le feu
avait commencé sur les onze heures et demie; entreune heureet.
deux heures du matin, l'incendie avait atteintsa plus effroyable
intensité; à six heures.il avait achevé son Suvre de destruction,
et la ville n'était plusqu'un amas de décombres et démines.

»On porte le nombre des maisons détruites à environ 220. Il
ne reste debout que l'église, le tabellion, la fabrique d'horloge-
rie et 10 maisons particulières. On n'a presque point sauvé de
mobilier.

» La plus grande partie delà population deCluses est compo-
sée d'ouvriers horlogers ; toute sa fortune se trouvait dans ses
maisons, ses ateliers et ses outils ; or, tout cela a été perdu, et
c'est cette perte de ses seuls moyens d'existencequi rend le mal-
heur immense. La somme quedoit employerun ouvrier horloger
*à l'achat de ses outils, variede 400 à 990 livres ; on ne prenant
que le chiffre de 400, et en ne supposant que de 500 le nombre
des ouvriers, on arriverait déjà à la somme énorme de 200,000
livres pour minimum rigoureusement nécessaire qu'il faudrait,
afin de procurer à cesinfortunés lapossibilité depourvoir à leur
subsistance. »

—Unorageà causé, du 18 juin,dans ledépartement deSaône
et Loire, d'épouvantables ravages. Voici les renseigneinens
que nous a fournis noire correspondance. A Tourues, Fargeret
Coitevaix , on évalue la perte aux cinq sixièmes, et à plus de
moitié dans les cantons qui ont été le moins maltraités. A Mas-
sy, tout espoir de récolte est anéanti. Dans le Charollais, les
récoltes ont été hachées sur le territoire des communes de
Soin, Vaude-nesse, Luguy , Marcilly-l a -Guenerce , Vaude-
barrïer, Changy, etc., etc. En quelques secondes, le sol a été
couvert d'une épaisse couche de grêlons, dont les moindres

I étaient delà grosseur d'une noix. ACharolles, les jardins ont
été ravagés , les toitures endommagées et les carreaux de vitre
brisés. C'est à tel point que, pour 'réparer ce dèo-ât , le verre
manque dans les magasins.

—On ècritdeHambourg, 18 juin. Hier matin, un steamer bri-
tannique amenait le cadavre d'un courrier du cabinet hano-
vrien qui, retournant de Londres à Hanovre, s'était coupé la
gorgeentre notreville et Stade. Pourquoi? on n'en sait rien,
mais apparemment il avait de gravesmotifs, attendu qu'un man-
dat d'arrêt l'avait précédé.— On lit dans la Gazette des Tribunaux :

«Un crime horrible et mystérieux préoccupe en ce moment
l'arrondissement de Saint-Lô. Zoé Mabile, jeune fille de dix-
neuf ans, aussi sage que belle, demeurait comme servante, de-
puis quelques mois, chez un riche cultivateur de la commune de
Moou, Nicolas Delalande.

» Cet homme, quoique sur le point de contracter mariage avee
une jeunepersonne de fort bonne famille, avait conçu pour Zoé
une passion violente. Plusieurs fois il avait essayé, mais inutile-
ment, de vaincre sa résistance , elleavait opposé des refus con-
stans et avait fini par le menacer de quitter son service. » Situ
me quittes, avait répondu Delalande, il t'arrivera malheur. »

Fatale et sinistreprédiction qui nedevaitpastarderàscréaliser .'
Zoé Mabile n'a ni parent ni famille ; c'était un enfant de l'hos-
pice, lly a trois mois environ, Zoéa cessétout-à-coupdeparaî-
tre dans la commune deMoon, et personne n'a connu son dé-
part

;

ses amis, ses connaissances n'ont point reçu ses adieux;
personnedepuis n'a appris de ses nouvelles.

«Aux questions qui leur étaient adressées, Delalande et sa
famille répondaient qu'ifs no savaient où elle élait allée, mais
qu'elle était libre, et quecela neregardait personne. Un point
cependant restait inexplicable, c'est qu'elle avait laissé tousses
effets chez sou maitre, et l'on sait combien les domestiques, ceux
de la campagne surtout, tiennent à leur coffre, qui compose
d'habitude tout leur pécule et toute leur fortune.

» Déjà la rumeur publique faisait entendre de sinistres paro-
les; lorsqu'une circonstance providentielle a permis de dé-
couvrir le sort de cette pauvre jeunefille. Enfant de l'hospice,
comme nous l'avons dil, elle avait été mise en nourrice chez de
pauvres cultivateurs, qui avaient fini par s'attacher à elle et la
regarder comme leur enfant; elle avait vécu longtemps chez ses
parens adoptifs, et son frèrede lait avait conçu pour elle un pur
et sincère amour, qu'ils devaient couronner par un mariage,
aussitôtqu'il serait libéré du service militaire.

» Son frère de lait vient d'arriver au pays en congé de semes-
tre; sa première visite a été pour sa fiancée; grand a élé soni
étonnement de ne pas la rencontrer : il s'informe, il interroge;
l'embarras des réponses, les contradictions des récits qui lui
sont faits, jettent un affreux soupçon dans son esprit. L'oncle,
le conseiller, l'ami intime deDelalande, a été accusé, il ya quin-
ze ans, du meurtre de son oncle ; acquitté sur ce chef, il a expie
par dix ans deréclusion le vol qui suivit l'assassinat ; un dou-
loureux pressentiment lui dit que la disparition de Zoé n'estpas
naturelle.

" Sur sa plainte, la justice informe. Delalande et Gilles sont
arrêtés et mis au secret. Au bout dehuit jours, Gilles devient foii
furieux; il est transféré à l'hospice des aliénés. Delalande de-
mande à faire des révélations.

» J'aimais Zoé , dit-il , je ne voulais pas qu'elle me quittât ;
elle a persisté à s'enaller ; il était neuf heures du soir, je lui ai
porté un coup de poing, elle est tombée évanouie; mon oncle
est survenu , qui m'a dit : «Ne t'en gênepas, c'est mon affaire. »
Alors il lui a serré la gorge, et nous l'avons enterrée encore
vivante dans un fossé plein de vase et d'eau. »

" Cette déclaration, faite avec un épouvantable sang- froid est-
elle l'expression de la vérité ? Zoé. sansaucun doute, a péri vic-
time d'un crime ; mais par quel moyen? qu'est devenu son ca-
davre? Aujourd'hui 20 juin, la justices'est transportée en la
commune de Moon, accompagnée de Delalande, solidement gar-
rotté ; elle a effectué diverses fouilles sur ses indications ; toutes
ont été infructueuses, et chaque fois que l'inutilité en parais-
sait évidente, il riait et semblait jeter un ironique défi aux ma-
gistrats.

«Delalande et Gilles ont à l'époque du crime fait cuire un
four. Une telle opération exige un feu ardent pendant trois
jours.Auraient-ils consumé le corps de leur victime dans l'hor-
rible fournaise? On se perd en conjectures. Le crime paraît cer-
tain, puisqu'il est avoué. Mais comment a-t-il étécommis? C'est
ce que la suite des investigations, dirigées par un magistrat ha-
bile et plein de zèle, ne tardera pas à révéler. »

VARIÉTÉS.
Un nouveau procédé de locomotion.

Le progrès ne s'exerce pas seulement sur les locomotives aé-
riennes , il y a longtemps qu'il modifie, qu'il transforme les
locomotives terrestres. C'est à tel point que la vapeur court le
risque d'être détrônée. Elle ne sera plus, dans peu de temps
peut-être, le moteur absolu de ces immenses convois qui cou-
vrent nos lignes du chemin de fer. On sait d'ailleurs qu'on a
déjà tenté deremplacer la vapeur par l'air atmosphérique. Un
cylindre s'étendrait entre les deuxr-ils ; on y produirait le vide
à l'aide de machines qui seraient placées de dislance en distance
sur les voies ; la pression atmosphériqueferait marcher un pis-
ton dans ce ,ong cylindre lorsque !e vide y serait opéré, et le
mouvementdu piston déterminerait le mouvement du renvoi.
Il paraît qu'un chemin construit d'après cetteméthode esuîéjà
en exerciceeu Irlande, il était même question d'en établir un
en France comme essai. Mais voici un autre perfectionnement
qui mérite certainement la préférence, car ii a au moins l'avan-
tage de ne pas exiger la construction de ces imt lenses cylindres
qu'il faudraitplaeer à demeure sur toute la longueur des che-
mins de fer.

C'est,

toujours l'air atmosphérique qui est employé ; mais le
vide n'est pas le moyen producteur du mouvement,c'est la pres-
sion. D'après ta nou elle méthode, on renferme une massed'air
dans un cylindre qui fait partie de la locomotive elle-même.Cet
air est comprimé à trois atmosphères, ce qui en donne deux
pour la force qu'exige la production du mouvement. Au-dessus
du cylindre, qui estla pièce la plus inférieure de l'appareil,s'en



trouve un nuire d'une dimension à peu près semblable ; c esl cc
dernier qui, après avoir reçu le fluide, le transmet aux pièces
mécaniques destinées à imprimer aux roues leur mouvement de
révoluiion. Un jeudesoupapes extrêmement ingénieux fait pas-
ser I'«tir d'un cylindre dans un autre; enfin l'économie de cc
mécanisme est si bien entendue , queFuirne passe du prunier
réservoir dans le second qu'à niesurcdes besoins de consomma-
tion de la machine. Mais l'air n'est pas inépuisable; sa pression
diminue, son volume s'affaiblit à chaque pouce de terrain que
le convoi laisse derrière lui. Il faut donc alimenter de temps en
temps le réservoir , comme cela se fait d'ailleurs puur les appa-
reils à vapeur, lorsque la force développée a épuisé la masse
d'eau qui remplissait la chaudière. Pour faire ce service, on em-
ploierait des machines d'une certaine force, placées de dislance
en distance sur les voies. Cependant, comme leur établissement
entraînerait d'assez fortes dépenses , on pourrait recourir aux
machines fi\cs, comme les usines,les moulins, etc. , qui se trou-
veraient à portée.

Celte nouvelle réforme dans le mode de locomotion des ma-
chines est aussi simple que possible. L'exécution n'en paraît
entravée par aucun obstacle important. Enfin, il n'y a pas dans
le mécanisme cette complication qui pourrait le soumettre à
tonte suite de dérangemens imprévus. Mais (ont ne consiste pas
en cela. Le succès pratique exige principalement l'économie ;
car, s;tns elle, les idées les plus ingénieuses sont condamnées à
rester éternellement dans les limbes de la théorie. On a donc
fait des chiffres, on a dressé des tableaux comparalifs, et enfin
on a conslaté que les locomotives par la vapeur coûtent trois
fois plus d'entretien et de mise en Suvreque les locomotives par
la pression atmosphérique. Celui qui vient de faire celte révo-
lution dans l'industrie des chemins de fer, c'est M. Pecqueur. Il
a établi chez lui vn modèle de sa machine, et il prouve à qui
veut le voir, en la faisant mareher sur des rails, que la théorie
tient ce qu'elle avait annoncé.

La poudre inexplosible.
L'Académie des Sciences a annoncé que désormais In pondre

ne ferait explosion que lorsqu'on voudrait hien le luipermet-
tre. Les expériences sont faites, et maintenant rien n'est plus
certain. Ainsi donc l'incendie pourra atteindre les-poudrières,
il n'y aura rien à redouter. Les ouvriers des manufactures de
poudre pourront commettre desimprudences ; ils ne les paieront
pas de leur vie. Et pourtant rien de plus simplcque celle décou-
verte. C'est à tel point qu'ouest surpris qu'elle n'ait pas été
l'aile le jour même que la poudre a été trouvée. Empressons-nous
d'ahord dedireque son auteurest un officier d'artillerie du plus
grand mérite qui occupe un fauteuil à l'Académie, c'est M.
Piobert. Mais voici en quoi la découverteconsiste.

Si on mêlede la poudreà canon aveedu charbon, du salpêtre
du du poussier, ce nié lange suffi-a pour empêcher la détonation
lorsqu'on es--aie de la produire. Le feusecommunique àla poudre
ainsi préparée; mais el lene s'enflamme pa«,elle brûle lentement,
fcile fuse comme du poussier qu'on aurait légèrement imbibé
d'eau. Lorsqu'on vent rendre à la poudre ses propriétés explo-
sives, il n'y .1 qu'à la passer au crible. La séparationse fait très-
bi .mi entrecelle-ci et la substance qui doit être éliminée. Si ce
ii's-.st pas de la poudre grenue, mais de la poudre pilée qui se
trouveà l'état demélange, la séparationparait moins facile; mais
toute difficulté dispara il en cotiser vautaux molécules decharbon
parexeinple, un volume un peufort; avec cetteprécaution, c'est
la poudre qui passe, et le charbon qui reste sur le tamis. On a
fait depuis des essais avec le carbone et la mine de plomb, et les
résultais ont été aussi satisfaisans qu'avec les autres substances.
Dans une des expériences les plus récentes, on apposé l'un sur
l'autre deux barils depoudre préparée ;i la mine de plomb, et on
a mis le feu à celui qui était placé dessous. La combustion à brûle
lentement lebarilinleiieure, maislesupérieur n'a pasél.èatteint.
Le calorique développé élait si peu violent qu'il a suffi de la
double cloison de bois qui sép irait les deux masses de poudre,
pour arrêter les progrès du feu. Celte dernière expérience, ain-
si qh'_" celle de l'inexplosibililé de la poudre par les mélanges
de c irboneet de mine de plomb, n'a pas élé faite pas l'inven-
teur. C'est en Russie qu'elle a eu lieu sous les yeux du grand-
ducMichel. La découvertesi remarquable de M. Piobert avait
élé presque oubliée

;

l'auteur même n'en parlait plus. S'aper-
ce vant sa us flou te qu'elle n'était pas accueil!iecommeellelemé-
rilait,il laissait marcher le temps,avec l'espoirqoe tôt ou tard-un
lui rendrait justice, et. M. Piobert a dû être bien surpris de voir
que cettejustiee lui venait d'aussi loin. Dans tous les cas, la
France doit des remerciemens à la Russie.

Agriculture.
Le commerce des engrais pul vérulens et l'emploi de ces subs-

tances en très-grande quantité dans l'agriculture, ont appelé
dans ces derniers temps l'attention des économistes sur le guano
ou le huano, dont, tout le monde apprécie les propriétés fertili-
santes. Les journaux anglais ont annoncé l'arrivée à Londres
rt même la veille aux. enchères de plusieurs cargaisons de cet
engrais, provenant de quelques petites!les de la eu te occidentale
d'Afrique dans la haie d'Angra. Jusqu'à présent le guano, em-
ployé de toute antiquité par les Péruviens dans leur agriculture
avant l'arrivée des Espagnols, n'avait élé trouvé que sur quel-
ques îlots voisins ,1e la cote du Pérou, dans la province d'Aré-
quipa. La déeouverted'ungisement de ces substances beaucoup
plus rapproché de nos ports, peut devenir l'objet d'une branche
importante de commerce maritime. Il importe d'appeler sur cet
objet l'attenlion des marins et celle de M. le ministredu com-
merce. [Journal du Commerce d'Anvers).

Archéologie.
On vient de trouver, ces jours derniers, à 100 mètres environ

d-n lac Maréoiis,au mididujardindeS. A. Saïd-Paoha, à Alexan-
drie, une mosaïque représentant une des Euménides, Aleston,
dn mot alis, furie ailée. L'antiquité en a compté trois, Aleston,
Mégère el Tisipkone. Quelques personnes l'ont prise pour Mé-
duse, une des trois Gorgones, Méduse, Eurijale el Sthenyé, dont
la tête était surmontée de serpens sans autre emblème.

Nous pouvons assurer à nos lecteurs, que cet ouvrage romain
quoique bien exculé, n'est poinldu premier ordre et son état in-
complet et endommagé lui enlève beaucoup de sa valeur. L'é-
toile à huit rayons qui l'entoure, en guise de queue de paon,
uièlée de plusieurs nuances deeouleursadmirabletnent choisies,

représente L'image de la Jalousie. 11 est à regretter que deux
coups dè.pioeheaient été portés à la figure, ce qui la dégrade
Un peu ; mais les yeux, les serpetis, les cheveux et les ailes sont
adni irables.

L'autre parlie de la mosaïque représente les oiseaux de l'E-
gypte. On y distingue-la perruche, le pharredu Sennaar, la per-
drix ronge, le pigeon, la tourterelle et l'élourneau : c'est pré-
cisément la partie qui se trouve incomplète. La moitié du cadre
est enlevée et les autres bordures qui encadrent les deux mosaï-
ques, sont en triangles colorés.

A voir ces inégalités sur une surface qui devait être horizon-
tale, on se fait nn^ idée du tassement d'un terrain compressible,
qui a eu lieu peu de temps après son achèvement. Ainsi, cette
mosaïque trouvée, vient constater d'unepart, le terrain formé
par les ,-itterrissemens de la Méditerranée, comme site de l'an-
cienne Alexandrie. Il est donc à présumer que le lac Maréotis
est une laissée de la mer : et comme les observateurs de 1092 à
1708 ont constaté que les atterrisseitieitsonl été de 40

fias,

il est
hors de doute que ia formation de la Basse-Egypte est delà
même nature. D'autre part, cette trouvaille constate les limi-
tes de l'ancienne ville. Comme ledit Strabon : «La largeur
d'Alexandrie a pour étendue le terrain compris entre le lac Ma-
réotis et la mer Méditerranée. »

Une découverte des plus extraordinaires vient d'être faite à
l'enlrécdu village de Sassenay, dans un déblaiement de chemin.
Quatre-vingt-trois squelettes ont été extraits de ce terrain, à
moins de 20 centimètres de profondeur. Ils étaient posés régu-
lièrement sur trois rangs superposés à rebours, contrairement à
l'ordre suivi dans nos cimetières, de telle sorte que la tête de
l'un était aux pieds d'unautre. Tous ces cadavres avaient la face
tournée contre terre, à l'exception de deux; leur taille est au-
dessus de la moyenne; un seul, qu'on présume être un enfant,
n'a qu'un mètre environ. L'émail des dents étaitd'une conser-
vation parfaite.

Dans le voisinage, gisaient les ossemens de trois chevaux
dont les fers, d'une petite dimension, n'étaient point oxidés.
On a trouvé encore un éperon dont la molette est garnie de
grandes pointes, un tube de la dimension d'un canon de pisto-
let et une médaille en losange, dont une des faces représente un
buste tenant à la main une couronne de lauriers. Celle médaille
a disparu entre les mains des terrassiers. On présume quecette
inhumation date du moyen-âge. [Patriote de Saône et Loire.)

Ceux qui s'occupent d'éludés numismatiques apprendront
avec intérêt qu'on a découvert à Rome trois médailles extrême-
ment rares. Deux d'entr'eljes datent de l'année 897, époque du
court pontificat de Romain et de Théodore II; la troisième est
une demi-piastre qui porte l'effigie de Sixte-Quint et le millési-
me de 1588.

Météorologie.
Voici un effet de foudre fort extraordinaire. Dans la nuit du

Il au 12 juin; une des diligences de la rue Notre-Dame-des-
Victoires, allant de Paris à Clermont, et so trouvant à un kilo-
mètre de Maltaverne (Nièvre), a été tout-à-coup enlevée et
transportée par la foudre dans un champ,séparé de la route par
un large fossé et par une élévation de terrain de plus d'un mè-
tre de hauteur. Voiture, voyageurs et chevaux, tout s'est trouvé
transporté là comme par enchantement ; la voiture n'a pas ver-
sé, les voyageurs n'ont senti aucune secousse ni éprouvé aucun
mal, les trois chevaux d'avant-train s'étaient abattus, mais n'a-
vaient pas une égratignnremueforte odeur desoufre et un large
trou au caisson de la voiture, en attestant le passage du fluide
électrique , pouvaient seuls expliquer ce voyage aérien. Les
voyageurs n'en pouvaient pas croire leurs yeux,quand il leur a
fallu descendre pour ramener la voiture sur la route, cequia
demandé beaucoup de peine et de temps, en raison de la dispo-
sition des lieux.

Ce fait, attesté par trop de témoins pour qu'il nous ait élé
possible de le mettre en doute, viendrait du reste à l'appui du
système desfoudres ascendantes, selon lequel les physiciens sup-
posent que la rupture de l'équilibre des conditions électriques
e itrc ia terre et ràtmosphère peut amener dé tellesperturba-
tions à la surface et même dans les entrailles de la terre, que la
foudre s'élèvera tout aussi bien du sein de la terre pour aller
atteindre la nuée, que d'ordinaire elle s'élance de la nuée pour
venir frapper la terre. M. Arago, qui partage cette opinion, cite
entrautres un fait analogue à celui que nous venons derappor-
ter: «Dans l'été de 1787, la foudre atteignit deux personnes
qui s'étaient réfugiées sous un arbre, près le village deTarou
dans le Beaujolais. Leurs chevaux furent lancés sur le haut de
l'arbre. Un cercle de fer, qui liait le sabot de l'un do ces ani-
maux, se trouva, après l'événement, accroché à une branche
Ires- élevée. »

Evidemment on ne peut expliquer de pareils faits que par
l'existence des foudres ascendantes, ta raison se refusant à ad-
mettre qu'ils puissent se produire par l'action des foudres des-
cendantes. [Echo de la Nièvre.)

—M. Arago a entretenuhierl'Académie des sciences d'un phé-
nomène météorologique remarquable survenu dimanche, entre
huit et neuf heures du soir. Il s'agit d'une aurore australe. Les
nuages se sont disposés comme font les arcs des aurores boréa-
les. D'abord, on a aperçu un arc noir qui s'est élevé de l'hori-
zon jusqu'au zénith, et qui a été suivi immédiatement d'un arc -
blanchâtre ayant le môme centre. Les extrémités de ces ares
étaient mal terminées vers l'horizon ; mais les points culminans
en étaient parfaitement définis. Ces portions des arcs étaient à
peu près dans le méridien magnétique et se sont constamment
maintenues danscctleniêmedireclion. Cette circonstance a fait
nécessairement attribuer à une action magnétique la présence
de cesingulier météore : toutefois l'aiguille aimantée n'a

fait,

aucunedes oscillations nombreuses qu'elle accomplit lors des
aurores boréales. Déplus, les arcs se trouvaient tout entierssi-
tués dans la partie méridionale de la voûte céleste, de telle sor-
te que cette espèced'aurore était australe.

Une circonstance qui ajoute à l'étrangefé du météore, c'est
que la lumière était polarisée ; les traces de la polarisation, net-
tementreconnues, ne pouvaient pas être attribuées à la rèflec-
tion ou à-la réfra-ot ion>de l,n lumière de l,t lune alors visible; car

la polarisation avait encore lieu, lorsque la lune se trouvait da*
lechamp du polar.imèlre.

Cesphénomènes singuliers, que la science ne peut quedeen*
resans oser hasarder une explication, prouvent combien peu >'d

météorologie est encore avancée.
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La Favorite.
Mlle Planterre, premièrechanteuse Falcon , remplira le rôle de Léonore-

Danse.
Au deuxième acte: Pas de tl'OiS , dansé par M. Ilolzaguet et M'lc

Caroline et Esther 'Ihélcur.
On commencera à SEPTheures.

Au premier jour, la première représentationde La Part dit DiaWe>
opéra-comique en 3actes paroles de M.

Scribe,

musique de M. Auber.
En attendant : Quand l'amour S'en Fa,Davis, le capitaine

Charlotte,

Pler'
re le ùlittionnaire,vaudevilles nouveaux, les reprises de : Louise ou laréparu-
tion,le Cher de St.-George, elle estfolle, etc. etc.

SIROP ANTI-NERVEUX.
L'expériencea prouvé son efficacité dans les convalescences traînantes , 'a

langueur, le dépérissement, la débilitatiou organique, les gastralgies i

gastrites aiguëset chroniques. Chez les pharmaciens dépositaires de remèdes
spéciaux, et directement chezLaroze , pharmacien à Paris, rue Neuve de»
PetitsChamps, 2G. 6443.

»E lIEjXKI II (1019).
M. le colonel Thcubct , quittantcelte résidence dimanche30 du moi* i

touché de l'accueilplein de bienveillance qu'ily a reçu, reconnaissant sur-
tout du suffrage que Sa Majesté leRoi a daigné accorderau but qu'il désire
atteindre de voir restituer soil au Culte , soit au Domaine des Beaux-Art»
cette inestimablerelique du moyen-âge , a l'honneur d'exprimer ici sa gra-
titude. Ayantrecueilli la souscription de Sa Majesté , il a eu la satisfaction
d'en'endre plusieurs personnages éminensexprimer l'intentionde suivre ce
noble exemple. Son départ étant fixé irrévocablement, il a l'honneur de
prévenir qu'il sera prêt à exhiber le programme de souscription à quiconque
voudra bien se présenter chez lui encore aujourd'hui 29 du mois, ou bien
dans la matinée du 30 au JlTienweBoelen, chez M. lient]rikIC-

LA HAYE , chez Léopold LSbenberg. Lage Nieuwstraat .-
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